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Relations'des Patrons avec les Ouvriers

Vous passerez probablement, do la position d'ou-
vrier à celle de maître; alors vos devoirs, en se trans-
formant, ne changeront pas de-nature. De même que
vous êtes maintenant un ouvrier consciencieux .et dé-
voué, vous serez alors un patron juste et humain. Le
même sentiment d'équité et de bienveillance conti-
nuera de vous animer; et votre conduite découlera
toujours de ce principe dont j'ai cherché à vous péné-
trer, que l'ouvrier et le maître, loin d'être antagonis-
tes, sont les associés et des amis. Seulement, comme
votre position se sera é!evée, vos devoirs auront gran-
di, et' vous devrez vous montrer, plus que jamais,fidèle
à ce principe,.alors qu'il vous serait, à ce qu'il semble,
plus facile de l'oublier.

Dans cette nouvelle position, soyez ferme ,et sans
faiblesse pour tout ce qui concerne l'accomplissement
du devoir; garder-vous d'une familiarité qui, du chef
au subordonné, est pleine do périls ; mais songez que
la fermeté n'est point de la roideur, et que, sans se fa-
miliriser, on peut se montrer bon et amical.

'Pour lo salaire, soyez équitable ; soyez même plus
qu'équitable, et, autant que vos intérêts pourront vous
le-permettre, soez généreux. Faites pour ceux dont
le travail contr bue à la prospérité de vos ffaires tou6t.
ce qu'une sage administration permet d'aceorder.Pro-
fiter impitoyablement des circonstances et tirer avan-
tage de la gêne d'un malheureux pour acheter son
travail moins qu'il ne vaut ce n'est pas toujours aux
yeux de la loi une chose illicite ; c'est aux yeux de
quelques spéculateurs un adroit calcul, un trait d'ha-
bileté, aux.yeux de.la morale, c'est toujours une mau-
vaise action. Loin de vous ces bénéfices homicides
Un argent ainsi·gagaé a je ne sais quelle odeur de
neurtre. Voup pouvez m'en croire, il porto infailli-
blement malheur. Car, comme toutes les joies coupa-
bles, la joie que éct rgent cause à celui qui le gagne,
je dirai presque qui le 'ole, allume en lui une sorte de
fièvre, qui fourre dans l'âme mille plaies honteuses.

'Gardon-nous des gains déshonnetes ; il n'en est pas
de pire que celui dont je vous parle, parce qu'un som-
blant de légalité le protège.

Réglez le salaire avec discernement, selon l'âge, se-
lou les forces, sekn le talent, et aussi selon l'ancien-
neté des services. Honorez, récompensez la constance
de celui qui a donné pendant de longues années le bon.
exemple dans vos ateliers. Accordez moins aux jeu-
nes, afin de pouvoir être plus généreux envers les an-
ciens; Le soldat de l'industrie, doit, lui, aussi, voir
honorer et rétribuer ses chevrons. La présence d'an-
ciens et d'honnêtes ouvriers fait l'honneur d'un 'éta-
blissement ; les avantages dont on les voit jouir inspi-
rent à la jeunesse une heureuse émulation.

Vous tâcherez donc de retenir auprès de. vous,, par
toute sorte de liens, les honnêtds gens. Vous 'aurež
horreur de cette maxime sauvage, "tant tenu, tant
payé,." qui supprine entre les hommes tout écange
dè sentiments affectueux, et qui-fait 4ue -le chéf ne
voyant dans ses coopérateurs que dès machines à tra-
vail, les accepte'qns chýix, jes .garde sans augehe-
mient et les quitte sans regret,
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Vous no savez pas combien l'enfance est 'belle,
Enfants,. n'enviez pas notre nge de douleurs,
Où le emur tour-à tour à tour est esclave ou rebille,
O e rire est souvent plus triste que vos pleurs.

Votre fige insouciant est si doux qu'on l'oubie.
Il passe conme un souffle aux vastes champs des air
Comme-une voix.joyeuse en fuyant affaiblie,

Comme un aleyon sur les mers.

Oh ! ne vous lirttez point de mûrir vos pensées,
Jouissez du matin, jouissez du printemps ;
Vos heures sont des fleurs l'une à l'autre enlacées
Ne les effeuillez pas plus vite que le temps.

Laissez venir les ans ! Le destin vous dévoue
Comme nous aux regrets, à la fausse amitié,
A ces mots san.o espoir que l'orgueil désavoue,

A ces plaisirs qui font pitié.

Riez pourtant ! du sort ignorez la puissance;
Oh ! ciel n'attristez pas vos fronts gracieux.
Votre oil d'azur miroir de paix et di nocence
Qui révèle votre ime et réfléchit les cieux.

Les iniqtzdtes de la languto

L'apôtre StJacques s'exprime ainsi sur les karti
le la langue :

" Si quelqu'un ne pêche point en paroles, c'est n
homme parfait.; il peut mêume, avec le frein uurvermu
touz le corps.

" Voyez les vaisseauiî. , quelque soit leur -:randpu
et la violence du vent qui les chasse, ils snt uw de
tous cotés par un petit gouvernail au gré du pilote qui
les dirige.

"Do même aussi la langue r'est qu'un petit Mt
bre ; et que de grandes choses, ne fait-elle pas ? bop
combien peu de feu suffit pour embraser une graod
forêt?

" La langue aussi est un feu, c'est un monde d'in'
quité. Lalangue nlacée parmi nos membres, inD
tout le corps ; elle embrase tout le cours de notreî0
enflammée qu'elle est par le feu de l'enfer.

" Car il n'y a point d'espèces de bêtes sauvag,
d'oiseaux et de reptiles et d'autres qui ne soient do
tables et qui n'aient été domptés par l'homme. *

"'Mais la langue, nul homme ne peut la dom$
C'est un mal inquiet; elle est pleine de venin

"Par elle nous bénissons Dieu notre perc , et.
elle nous maudissons les hommes qui sont faits â t
inage de Dieu.

" De la-même bouche sortent la bCmé,lietion d
malédictiou. Il ne faut pas mes frres '1u'il eu .
ainsi...

I


